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LETTRE 

A  MONSIEUR  ** 

Sur  les  Peintures  ,  les  Sculptures  , 
&  les  Gravures  ?  expofées  au 
Sallon  du  Louvre  en  ij6 5. 

UN  Suédois  me  demandoit  avant- 
hier  ,  Monfieur ,  fi  toutes  les  Aca¬ 
démies  du  Royaume  rendoient  compte 
au  Public  de  leur  travail ,  comme  celle 
de  Peinture  *.  Cette  queftion  me  fur- 
prit,  de  me  fit  faire  des  réflexions  fur 
la  différence  qui  fe  trouve  entre  cette 


*  Je  connois  quelqu’un  qui  a  eu  la  patience  de 
faire  le  dénombrement  de  tout  ce  qui  eft  au 
Sallon.  Il  y  a  trouvé  119  Tableaux  grands  ou 
petits,  88  Defleins,  27  Eftampes ,  $  Grouppes, 

10 Statues,  18  Buftes ,  4BasReliefs,  1  Médail¬ 
lon  ,  1  Yafe  6c  4î  Médailles  ou  Jettons. 
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Société  6c  les  autres.  Chez  les  Artiftes, 
la  qualité  d'Académicien  n’eft  pas  un 
titre  pour  fe  repofer.  La  conftitution 
de  l’Académie  eft  merveilleufe  pour 
exciter  l’émulation.  La  première  ardeur 
des  Éleves  eft  foutenue  tous  les  trois 
mois  par  des  prix  de  Médailles  d’ar¬ 
gent  }  6c  à  la  fin  de  chaque  année  par 
des  Médailles  d’or.  Ceux  qui  ont  rem¬ 
porté  les  premiers  prix ,  font  envoyés  à. 
Rome  aux  frais  du  Roi.  Après  leur  re¬ 
tour  on  admet  au  nombre  des  Agrées  » 
ceux  qui  ont  fait  le  plus  de  progrès, 
D  'Agréés  ils  deviennent  Académiciens, 
en  préfentant  un  ouvrage  digne  d’ètre 
placé  dans  le  dépôt  de  l’Académie.  En- 
’  fuite  ils  parviennent  ,  moyennant  un 
concours ,  au  grade  d’ Adjoint  à  Profef- 
feur  j  6c  de-là  à  celui  de  Profefieur  > 
d’Adjoint  à  Redeur  ,  6c  enfin  à  celui 
de  Redeur.  Les  Redeurg  ont  encore  au* 
deftiis  d*eux  un  Diredeur.  Jugez  de 
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f  activité  que  cela  caufe ,  &  de  Lambi- 
non  qui  enflamme  les  Artiftes.,  quand 
tous  leurs  pas  ,  pour  ainfi-dire  5  font 
marqués  par  de  nouveaux  obftacles  ,  Se 
de  nouvelles  faveurs.  11  me  femble  voir 
une  coquette  habile  qui  difpute  le  ter- 
rein  à  fes  Amans  :  A  force  de  grada¬ 
tions  Se  d’adre  lie  5  elle  irrite  les  de  fl  r  s , 
de  porte  les  pallions  à  leur  comble. 

Vous  croiriez  peut-être  ,  Mon  fleur  3 
que  tous  ces  grades  doivent  caufer  des 
cabales  j  au  contraire  ,  tandis  que  les 
Sociétés  littéraires  font  agitées  de  dif- 
putes  continuelles  *  celle  de  Peinture 
efl:  tranquille.  Cependant  les  travaux 
publics  font  ordinairement  donnés  au 
concours:  le  nombre  des  Ouvrages  à  fai¬ 
re  effc  borné.  Quand  un  Auteur  fait 
un  Livre  j  rien  n’empêche  les  autret 
d’écrire  ;  mais  lorfqu’un  Sculpteur  efl: 
chargé  d'un  Mauzolée  ,  il  arrive  fouvent 
que  les  autres  relient  fans  occupation. 
Malgré  cela  rien  ne  trouble  leur  union» 
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Ils  fe  foutiennent  les  uns  les  autres.  Ils 
vantent  avec  plaifir  les  bons  Ouvrages 
de  leurs  Confrères.  Enfin  ils  fon  tarais^ 
quoique  rivaux ,  avantage  rare  8c  bien 
plus  précieux  que  tous  les  talens. 

J’ai  cherché  les  raifons  de  cette  dif¬ 
férence.  J’ai  examiné  comment  la  fenfi- 
bilité  qui  eft  extrême  chez  les  Artiftes , 
ne  fe  tournoit  pas  en  jaloufie ,  8c  pour¬ 
quoi  les  Lettres  n’adoucifloient  pas  les 
mœurs  ,  aufii-bien  que  les  Arts.  Je  crois 
que  c’eft  parce  que  les  Gens  de  Lettres 
ne  vivent  pas  enfemble ,  autant  que  les 
Peintres  8c  les  Sculpteurs.  L’éducation 
£c  la  vie  communes  ne  faifoient  autre¬ 
fois  de  tous  les  Spartiates  qu’une  feule 
famille.  Vous  voyez  de  même  ici  des 
hommes  qui  font  élevés  dès  leur  bas  âge 
dans  le  fein  de  l’Académie.  Ils  vont  à 
Rome  ,  &  ils  y  demeurent  fous  la  direc¬ 
tion  d’un  même  Maître  ,  8c  fous  le  mê¬ 
me  toît.  De  retour  dans  leur  Patrie  , 
ils  obtiennent  des  attelliers  8c  des  loge- 
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mens  au  Louvre.  Ils  fe  voyent  fans  céffë* 
ils  fe  confultent  fur  leurs  Ouvrages  * 
ils  fe  délaffent  enfemble  de  leurs  tra-1 
vaux.  Par-là  des  hommes  que  le  hazard 
avoit  rafïemblés ,  viennent  à  s’aimer 
comme  des  freres.  Si  des  raifons  d’in¬ 
térêt  caufent  entr’eux  quelque  contefta- 
tion  ,  c^eft  un  nuage  qui  fe  diflipe  dans 
un  moment  3  6c  l’amitié  triomphe 
toujours. 

Combien  ne  ferdit-il  pas  à  fouhaitet 
qu’il  y  eût  quelquétablifTement  dans  lâ 
littérature  qui  put  produire  les  mêmes 
effets?  Nos  Auteurs  fe  haïtfent  mutuel¬ 
lement  comme  les  jolies  femmes; mais 
ft  on  les  accoutumoit  de  bonne  heure  à 
vivre  enfemble  ,  je  crois  qu’ils  s’appVi- 
voiferoient ,  6c  cette  réunion  leur  pro- 
cureroit  des  avantages  fans  nombre. 
Horace  *  6c  Virgile  ,  Racine ,  Moliere, 

*  Je  ne  lis  jamais  fans  attendridement ,  la 
Peinture  que  fait  Horace  de  fon  amitié  pour  Vir¬ 
gile  &  Varius. 

Pojiera  lux  oritur  multo  gratijïima  :  namque 
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N°,jo. 
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ôc  Defpreaux  s  leur  en  avaient  donné 
1  exemple  j  pourquoi  cet  exemple  n’efL 
il  plus  fuivi  ? 

J  efpere  3  Monfieur  3  que  vous  par¬ 
donnerez  cette  digreffion  à  mon  goût 
pour  les  Lettres  8c  les  Arts  5  8ç  fur-tout 
a  mon  amour  pour  la  concorde  }  au 
refie  5  que  vous  la  pardonniez  ou  non  j 
la  voila.  Revenons  à  nos  .Tableaux. 

J  en  étois  refié  aux  Ouvrages  de  M. 
le  Chevalier  Servandoni.  Cet  Artifie 
célébré  a  mis  au  Salion  deux  de  dus  de 
porte  3  dont  P  un  repréfente  un  trophée 
d  armes  j  8c  des  ruines  j  Pautre  des  ro¬ 
chers  j  une  chute  d’eau  8c  un  tombeau. 
Ces  deux  morceaux  nont  rien  de  frap- 


Ÿloiïus  ,  &  Varias  Sinuefâ ,  Virgiliusque 
OçmrFunt,  A.tùm&  quales  neque  candi  dlores 
Terra  tuiit  :  neque  quels  me  fit  devindtior  aiter, 

G  qui  comp/exus  &  gaudia  quanta  f aérant  ! 

NU  ego  epntiderïm  juatudo  Janus  amico ,  Ùc. 

Horat,  Sar,  L.  $• 
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pant  $  mais  deux  autres  Tableaux  de  S  fi 
Ruines  antiques  par  le  même  Peintre  , 
font  beaucoup  d'effet.  Il  y  régné  un  beau 
défordre }  le  ton  du  coloris  efl  bon  ,  ôc 
les  maffes  d’ombres  &c  de  lumières 
m’ont  paru  difpofées  avec  beaucoup 
d’art. 

M.  Miliét  Francisque  a  donné 
quelques  Payfâges  &  deux  Têtes  au  paf- 
tel,  qui  m’ont  paru  faibles.  Je  les  ai  54* 
quittées  pour  examiner  un  Portrait  par 
M.  Nonnotte.  C’eft  une  forte  de  tri- m.  Non* 
but  que  ce  Peintre  qui  efl  fixé  depuis 
long-rems  en  Province  ^  a  envoyé  à  FA- 
cadémie.  J’y  ai  trouvé  beaucoup  de  vé¬ 
rité  &£  de  caraélere.  M.  Nonnotte  s’efl 
diftingué  dans  fon  genre.  On  avoir  déjà 
vû  de  très-bons  Portraits  de  lui  dans  les 
Salions  précédens. 

On  a  expofé  deux  morceaux  de  M.  M .  Bol* 
Boïzot.  Il  a  peint  dan-s  Je  premier  ks 

Av 
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Grâces  qui  enchaînent  l’ Amour  avec 
des  guirlandes  de  fleurs.  Quoique  ce 
genre  d’efclavage  ne  foit  pas  bien  ef¬ 
frayant  ,  le  petit  Dieu  fe  débat  de  tou¬ 
tes  fes  forces.  Je  ne  fçai  fl  les  Grâces 
ne  lui  paroifTent  pas  aflez  jolies. 

5 7*  Le  pendant  de  ce  Tableau  repréfente 

Mars  8c  Cupidon  qui  difputent  fur  le 
pouvoir  de  leurs  armes.  Venus  fourit  ; 
elle  trempe  dans  du  miel  les  traits  de 
fon  fils ,  8c  lui  fait  ligne  d’y  mêler  de 
l’amertume.  Cette  idée  ingénieufe  efl: 
tirée  d’Anacréon.  M.  Boizot  efl:  d’un 
âge  encore  plus  avancé  que  ne  l’étoit 
le  Poëte  Grec.  Je  ne  rifquerai  pas  de 
les  comparer  l’un  à  l’autre }  mais  je  crois 
qu’on  doit  fçavoir  gré  à  tous  les  deux 
d’avoir  célébré  fl  long-tems  les  Grâces 
&  les  Amours. 

M.  le  je  ne  m’arrêterai  pas  fur  les  Tableaux 
5n°*  j8.de  M.  le  Bel.  Ce  font  des  Payfages 
qui  ne  m  ont  pas  paru excellens,  M*Per- 


Honeau  a  fait  expofer  plufïeurs  Por- Mt  Per~ 

1  1  ronecLu . 

traits  à  l’huile  Sc  au  paftel  ,  qui  paroif- N°.  5?. 
fent  dignes  de  foutenir  fa  réputation. 6^' 
Celui  de  Mademoifelle  Perroneau  eft 
peinte  avec  beaucoup  de  hardieffe. 

Vous  avez  fi  fouvent  entendu  parler  m.  Ver* 
de  M.  Vernet,  qu’il  femble  ,  Mon-n:f# 
heur,  que  ce  foit  prendre  une  peine 
inutile  que  de  vous  en  faire  l’éloge.  Ce 
Peintre  admirable  a  donné  cette  année 
plu fieurs  morceaux.  Le  plus  confidéra- 
ble  eh  la  vue  du  Port  de  Dieppe.  La  n®. 
pèche  étant  le  caraétere  diftinétif  de  ce 
Port  j  l’Auteur  a  placé  fur  le  devant  du 
Tableau  différens  poilfons  que  l’on  mar¬ 
chande  >  8c  que  l’on  tranfporte.  L’heure 
du  jour  eft  le  matin.  M.  Vernet  a  eu 
foin  d’imiter  les  divers  habillemens  des 
habitans.  J’avoue  que  je  fuis  toujours 
étonné  de  trouver  dans  cet  Artifte  3  le 
mérite  de  l’imitation  la  plus  exaéfce  8c 
de  ^exécution  la  plus  libre  8c  la  plus 

A  vj 
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hardie.  Quand  il  fuit  le  coftume,  ou 
qu’il  peint  les  ornemens  d’un  édifice  & 
les  agrès  d’un  VaifTeau,  c’efi:  avec  une 
vérité  auffi  fcrupuleufe  que  s’il  étoit  un 
de  ces  hommes  froids  8c  minutieux 
dont  la  patience  eft  le  principal  mérite. 
Qu’on  jette  enfuite  les  yeux  fur  un  nau¬ 
frage  ou  fur  une  tempête  :  on  voit  un 
défardre  pittorefque  ?  une  touché  fiere 
8c  terrible  ,  des  attitudes  effrayantes  *  8c 
toute  la  fougue  du  génie. 

7  6.  Les  autres  morceaux  de  lui  font  quatre 

labl  eaux  pour  Choify  ,  qui  repréfenrear 
les  quatre  parties  du  jour  :  deux  vues 
des  environs  de  Nogent-for-Seine  >  fept 
Marines,  8c  huit  ou  dix  Payfages.  Ce 
font  toujours  de  beaux  Ciels ,  un  coloris 
brillant  }  mais  vrai}  les  effets  de  lumière 
les  plus  heureux  }  une  maniéré  d’éclai¬ 
rer  les  figures  qui  lui  eft  propre,  &  qui 
les  rend  très  -  piquantes  }  des  attitudes 
expreffives  }  un  Feuille  admirable.  Vous 
fç&vez,  Moniteur,  combien  je  m’incé- 
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relie  à  la  gloire  de  mon  fiécle  &c  de  mon 
Pays  ^  j’aime  à  voir  combien  M.  VerneC 
y  fait  honneur  :  c’eft  un  triomphe  pour 
moi  de  l’admirer. 

M.  Rosiin,  Peintre  de  Portraits  ;  M.  Rof. 
a  fait  expofer  un  grand  tableau.,  quire-  ^,77, 
préfente  un  pere  de  famille  arrivant 
dans  fa  terre  ,  où  il  efk  reçu  par  des  en- 
fans  ,  dont  il  eft  tendrement  aimé.  On 
y  voit  les  portraits  de  cette  famille  ref- 
peétabie.  J’applaudirai  toujours  aux  ef¬ 
forts  que  l’on  fera  pour  éviter  la  mono¬ 
tonie  des  portraits.  L’ouvrage  de  M. 

Roflin  a  de  la  beauté.  Mais  on  y  fou- 
haiteroit  plus  de  chaleur  dans  la  coin- 
pofition ,  &  plus  de  force  &  d’harmonie 
dans  le  coloris.  On  a  expofé  plufîeurs  '78&7.J. 
autres  portraits  de  M.  Roflin.  Ce  Pein¬ 
tre  eft  ,  fans  doute ,  un  des  meilleurs 
que  nous  ayons  dans  fon  genre  ;  il  a  un 
coloris  vigoureux ,  une  touche  fça vante: 

Il  traite  bien  les  draperies  y  on  a  remar-" 
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que ,  dans  un  de  ces  portraits,  un  bou¬ 
quet  ôc  une  étoffe  brochée  d’argent  de 
la  plus  grande  vérité.  Le  feul  confeil 
quon  pourroit  lui  donner ,  c’eft  celui  de 
Socrate  à  un  de  fes  difciples ,  de  facrifier 
aux  Grâces » 

M,  ya<m  M.  Valade  a  fait  expofer  les  por- 
go  traits  au  paftel  de  Monfieur  &  Madame 

&  8l*  Raymond  de  Saint-Sauveur  &c  de  Ma¬ 
dame  la  Comteffe  de  *  *  *  en  habit  de 
bal.  Ils  ont  été  vus  avec  plaifir.  Ses  por¬ 
traits  de  femme  fur-tout  font  très-inté- 
reffans* 

Les  ouvrages  de  M.  Desportes 
Despor-  neveu  font  des  tableaux  d’animaux  de 

tes, 

N°.  Si.  gibier  &  de  fruits.  Ces  différens  mor¬ 
ceaux  m’ont  paru  affez  vrais.  Il  y  a  ce¬ 
pendant  quelquefois  de  l’éxagération 
dans  le  coloris.  Un  rien  fufïït  pour  dé¬ 
truire  rillufion  ,  &  l’Art  fe  trompe  fou- 
vent  quand  il  croit  embellir  la  nature. 
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Si  je  vous  fais  l’éloge  de  Madame  ude, 
Vien,  ne  croyez  pas  que  ce  loit  une  n°,  83 
froide  galanterie  de  ma  part.  Tout  le  &  84» 
monde  a  admiré  les  ouvrages  de  cette 
Académicienne.  Ce  font  des  Tableaux 
en  miniature.  Le  premier  repréfente  un 
Pigeon  qui  couve ,  le  fécond  un  oifeau 
qui  veut  attraper  un  Papillon  ,  &:  les 
autres  des  fleurs.  La  maniéré  de  Madame 
Vien  n’a  rien  de  cette  fécherefle  timide 
&:  fervile  des  miniatures  ordinaires.  Son 
ton  de  couleur  eft  fuave  &c  nourri  ,  fes 
fujets  fon  traités  dans  le  grand  goût.  11 
eft  finguîier  que  ce  foit  une  femme  qui 
ait  étendu  les  bornes  de  ce  genre,  &  qui 
foit  venue  donner  aux  hommes  l’exem¬ 
ple  d'une  maniéré  plus  mâle  Sc  plus 
hardie. 

M.  de  Machy  avoit  donné  en  1763  M.  de 
un  Tableau  de  l’Inauguration  de  la  Place 
de  Louis  XV  ;  il  a  peint  cette  année 
la  cérémonie  de  la  pofe  de  la  première 
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pierre  de  Ste  Genevieve  ;  il  y  a  dans  ce 
Tableau  douze  ou  quinze  cens  figures  > 
prêfque  routes  variées  ;  le  fujet  eft  très- 
bien  rendu.  A  préfent  mon  parti  eft 
pris.  Je  n’irai  jamais  voir  les  cérémo¬ 
nies  publiques  ,  quand  on  me  dira  que 
M.  de  Machy  doit  les  peindre,  il  eft 
vrai  qifen  voyant  fes  tableaux  3  je  ne 
jouirai  pas  du  bruit  des  timbales  *  ; 
mais  je  regarderai  plus  à  mon  aife,  de 
je  choifirai  la  meilleure  place. 

16-2?.  Ce  Peintre  a  fait  expofer  aufli  deux 


*  Vous  croyez  peut-être  que  je  devrois  laifîer 
ce  regret  aux  enfans.  Non  ,  Moniteur  ,  ce  bruit 
des  fanfares  émeut  tous  les  cœurs  fcufibles  , 
parce  qu’il  peint  Fallégrefîe  publique  ;  malheur  à 
ceux  qui  peuvent  voir  fans  transports  la  joye  de 
tout  un  Peuple. 

Je  ne  fuis  plus  la  dupe  de  tous  ces  Philofophes 
qui  ne  trouvent  aucun  plaifir  digne  de  la  majefté 
de  leur  et-  e:ils  font  abbatus  au  premier  accident; 
ce  n’efî  pas  comte  le  piaifir  qu’il  faut  favoir  roi- 
dit  fon  ame  ,  c’eft  contre  le  malheur.  On  goû- 
reroit  les  amofemens  des  en  fa  ns  A  l’on  avoit  leur 
innocence.  Racine  faifoit  des  procédions  avec 
les  fieiTs  ;  &  il  croit  Parement  plus  heureux  quand 
il  chantoit  avec  une  Bannière,  que  quand  il  fol- 
licnoit  des  penlions  à  la  Cour  des  Rois, 
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tons  Tableaux  de  la  Colonnade  du  Lotf- 
vre ,  &:  un  autre  qui  repréfente  le  paf- 
fage  du  Periftyle  du  côté  de  la  rue  Fro- 
menteau.  Ce  dernier  eft  remarquable 
par  un  effet  de  lumière  très-heureux. 
M.  de  Machy  a  donné  encore  un  petit 
Tableau  de  Ruines  d’ Architecture  extrê¬ 
mement  piquant  ,  avec  un  deffein  à 
Gouaffe  de  la  confhuétion  de  la  nou¬ 
velle  Haie. 

M.  Drouais  le  fils  a  mis  au  Sallon 
ün  grand  nombre  de  Portraits.  Le  Pu-  jsj 
blic  a  vu  furtout  avec  plaifir  celui  d’un 
Jeune  Anglois.  Les  Portraits  de 
Drouais  font  agréables }  mais  on  lui  re¬ 
proche  un  coloris  affeété  Sc  des  carna¬ 
tions  qui  reffemblent  à  du  plâtre.  11  eft 
vrai  que  cela  ne  vient  pas  toujours  de 
la  faute  du  Peintre.  Le  fard  fait  perdre 
â  la  peau  cette  tranfparence  enchante- 
reffe  qui  caraétérife  la  chair.  On  de- 

J . 

vroir  peut-être  faire  un  manifefte  qui 


M.  Ju¬ 
lian. 
W.9I- 
9  b 


Mi  Ca- 

fanova • 

M°-?4 
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défendît  de  peindre  les  femmes  far-j 
dées. 

M.Juliart  adonné  trois  Tableaux 
de  Païfage  ,  avec  un  grand  nombre  de 
delTeins  dans  le  même  genre.  Le  plus 
grand  de  ces  Tableaux  ma  paru  d’un 
coloris  peu  agréable ,  8c  tirant  fur  le 
bois.  L'habitude  où  ce  Peintre  paroît 
être  de  laver  les  deiïeins  au  biftre ,  a  pu 
accoutumer  fes  yeux  à  cette  couleur. 
Cependant  les  deux  petits  Païfages  fur 
bois  font  très-picjuans*  3c  le  coloris  en 
eft  bon. 

L’imagination  fombre  ôc  forte  de 
,  M.  Casanova  s’eft  fait  admirer  dans 
plaideurs  Tableaux.  Le  plus  grand  a  onze 
pieds  de  long  fur  fept  de  hauteur  ,  8c  il 
repréfente  une  marche  d’Armée.  On  y 
diftingue  un  grand  nombre  de  figures. 
Plufieurs  personnes  ont  regardé  cet 
ouvrage  comme  le  chef  -  d’œuvre  de 
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l’Auteur.  Cependant  il  paroît  un  peu 
confus  }  le  fujet  n’a  pas  permis  a  cet 
Artifte  de  s’y  livrer  à  fon  feu  ordinaire. 

J’ai  vu  des  Tableaux  de  lui  qui  font 
beaucoup  plus  d’effet. 

M.  Cafanova  a  donné  encore  deux 
Batailles  qui  m’ont  paru  belles  ,  avec 
un  petit  Tableau  d’un  Efpagnol  monté  ^ 
fur  un  cheval  blanc.  Le  caratftere  de 
cette  Nation  y  eft  bien  rendu  :  la  touche 
eft  large  de  fiere  ,  le  cheval  eft  très- 
beau  j  il  y  a  peu  d’ouvrages  dans  ce 
genre  qui  m’ayent  fait  p!u§  de  plaifir. 

M.  Baudouin  amis  auSallon  quel- 
ques  ouvrages  en  miniature  de  à  gouaffe.  N°.  97 
Les  miniatures  n’ont  rien  de  merveil-101' 
leux }  mais  fes  Tableaux  à  gouaffe  font 
très-élégans.  Le  plus  grand  repréfente 
les  Enfans-Trouvés  dans  l’Eglife  Notre- 
Dame.  Enfuite  il  y  en  a  deux  où  l’on 
voit  un  Païfan  qui  cueille  des  cerifes , 
de  des  Païfannes  qui  confiderent  avec 
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cmotion  deux  Pigeons  qui  fe  careffent. 
Les  fujets  des  autres  font  un  peu  plus 
libres.  Dans  l’un  c’eft  une  jeune  femme 
a  qui  l’on  paffe  fa  chemife.  Dans  un 
autre  3  un  homme  qui  fe  jette  à  genoux 
aux  pieds  d’une  femme  de  l’air  le  plus 
paiïionnç.  Dans  un  troifieme  3  une  très- 
jolie  Païfanne  querellée  par  fa  mere  qui 
vient  de  la  furprendre  avec  un  homme 
qui  s’enfuit.  Le  plus  piquant  de  tous 
repréfente  une  femme  d’une  taille  fine 
&  féduifante  *  &c  dans  un  deshabillé  de 
très-bon  goût.  Elle  remet  fon  rouge*  de 
fe  tourne  vers  un  jeune  homme  qui  eft 
affis  fur  un  fopha.  Ses  regards  font  d’une 
■  agacerie  extrême.  J’y  ai  lu  mille  chofes  5 
mais  vous  trouverez  bon  que  je  vous 
les  lailfe  deviner, 

M.  Roland  de  la  Porte  efl: ,  corn- 
M.  Ro-  5 

Uni  de  me  vous  le  favez  ,  Monfieur  ,  en  polief- 

N°io2- ^on  de  faire  la  plus  grande  illufion  dans 

ï04*  fes  Tableaux.  11  en  a  fait  expofer  un 


un  vieux 
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cette  année  qui  repréfente 
Médaillon  du  Roi  en  bas-relief,  entouré 
d’un  cadre  fumé.  Il  y  a  une  brifure  dansr 
le  cadre  ,  &c  le  Médaillon  is’en  détache 
un  peu  vers  le  haut.  Ce  morceau  a  été 
vu  avec  beaucoup  d’emprelTement.  Les 
autres  Tableaux  de  ce  Peintre  repré- 
fentent  des  Porcelaines ,  des  Fruits ,  des 
Légumes,  8cc.  Ils  font  tous  de  la  plus 
grande  vérité.  On  a  remarqué  forrout 
un  mouchoir  de  Maffulipatan  ,  des  Af- 
perges  &  un  Chaude ron.  Quoique  le 
métal  foit  difficile  à  rendre  ,  M.  de  la 
Porte  y  a  reuffi  fupérieurement.  Je  ne 
trouve  pas  fa,  touche  auffi  belle  dans  les 
carnations.  On  a  expofé  deux  Portraits 
de  lui  dont  les  têtes  ne  paroifTent  pas 
bien  traitées.  Cet  Artifte  a  donné  aufïî 
un  Tableau  ovale  qui  repréfente  un  bas- 
relief  de  marbre  blanc.  J’ai  vu  dans 
une  Eglife  de  Cambrai  de  grands  mor¬ 
ceaux  dans  ce  genre ,  qui  font  admires 
de  tous  les  Voyageurs.  Je  fuis  perfuadç 
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que  fi  M.  de  la  Porte  vouloit  en  entre¬ 
prendre  de  pareils ,  il  y  réuffiroit  par¬ 
faitement, 

u.T>efir  Les  Tableaux  de  M.  De  s  camp  s 

camps, 

N°io5»  repréfentent  un  jeune  Defilnateur  ,  un 
Eleve  qui  modèle ,  &  une  petite  Fille 
qui  donne  à  manger  à  un  Qifeau.  On 
y  a  joint  fon  morceau  de  réception ,  où 
Ion  voit  une  Cochoife  dans  fon  ménage 
entourée  de  plufieurs  enfans.  La  touche 
de  M.  Defcamps  eft  peinée  ;  mais  cet 
Artifte  a  trop  bien  mérité  de  la  Pein¬ 
ture  ,  pour  qu'on  s’arrête  fur  fes  dé¬ 
fauts  y  pçrfpnne  n’a  montré  plus  d’a¬ 
mour  de  de  zele  pour  fon  Art.  C’eft  à 
lui  principalement  que  l’Académie  de 
Peinture  de  Rouen  doit  fon  établifle- 
Jtnent, 

M.  Bel-  a  exP0^  plufieurs  Tableaux  de 

g*;  ïtairs  &  de  Fruits  par  M.  Bellengé. 

&  107.  Le  meilleur  de  tous  eft  fon  morceau  de 
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réception  à  l’Académie.  Ce  Peintre  fe 
plaît  à  orner  fes  fleurs  de  ces  gouttes  de 
rofée  qu’on  a  remarquée  dans  les  Ta¬ 
bleaux  du  célébré  Van-Huifon  C’efl 
un  effet  de  la  nature  très-agréable  ,  fur- 
tout  dans  les  rofes  3  de  M.  Bellengé  l’a 
bien  rendu. 

M.  Parocel  a  donné  deux  grands 
Tableaux.  Dans  l’un  c’efl:  Procris  qui 
fe  réconcilie  avec  Céphale.  Ce  raccom¬ 
modement  fe  fait  fi  froidement ,  qu’il 
me  femble  qu’à  la  place  des  deux  Amans, 
j’aimerois  autant  demeurer  brouillé. 
L’autre  repréfente  Céphale  qui  effaye 
d’arracher  le  trait  dont  il  vient  de  bief- 
fer  Procris.  L’Auteur  a  donné  à  fon 
Céphale  une  forte  de  douleur  ftupide , 
qui  ,  félon  quelques  perfonnes ,  eft  la 
plus  forte  de  toutes ,  mais  qui  ne  fait 
pas  beaucoup  d’effet  en  Peinture. 

Tai  l’honneur  d’ètre  ,  Sec. 

Mathon  de  la  Cour. 
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